
» 1 de ViUars-le-Lac. On croit que cet «niant est 
petui d* I» fegooe. 

- l ia Mhouleaaent s'«tant produit dan* uae car-
riers de aaMe, osas la ownraune de fiai»*»**» 
tomCe-de-Villeoeuv* <u*>, deux ouvrier». A » 
fuate Aud««u et Uon Baillent, ont «M *u*cv*u* 
M sers morts. 

w » 
Parmi 1& projets attriOuès Bu nouveau minis

tre da ta vJuerre d'Italie, ligure la suppression 
de retat-major. 

La Vita, orgate radical, commentant estât 
nouvelle, écrit M M ML Caser» réalise oeMe f*-
il* mil it aura rendu uo véritable eervtoe au paya 
m. a * arme*. > 

Au VUlage de Niedervnler, près 3e Metz, un 
peut garçon de neuf ans, te jeune OeoOry, Tieot 
(ta tuer d'uo coup de lusM sa sœur, âgée de trois 
ans. 

Les deux, enfante retiraient de l'école. Le gar
çon «visa le fusil de son père, le décrocha du 
(sur et, en manière de plaisanterie, mit en joue 
sa peUto odeur. L'arme était chargée a balle. 
L'imprudent pressa )a détente. 

Une détonation retentit et la fillette roula sur 
t* pianooer, frappée en pleine poitrine, 

aasi 
M. Chsroa, aoufreacretaire d'Etat a la Guerre, 

est arrivé lundi soir a Aierçon, & 10 heures, 
accompagna de M. Février, directeur du service 
de Santé. 

Apres avoir Visité l'hôpital militaire et l'intir-
ovaie du U> hussards, il est parti mardi matin 
pour Marnera* 

w». 
P1tt5i«ars cas de choiera lot* de nouveau si

gnai t à Constant inopte : A Balnla, un cas: a 
Xeniik-lstaseas], un cas-, a Alvan-^eratl, un cas, 
•ou sur trais points opposés de la ville. 

Sa fait, la contagion ne rayonne pas; pru» 
rieurs det-teur* croient qu'il s agit de cas oho-
MMfcrrosa provenant Je l'ingestion de moules 
CBaHHHM 

Dos cordons sont établis autour des maisons 
90 la maladie est déclarée. 

Faits Divers 
HORS REGION 

Un avocat carbonisé 
dans un refuge municipal 

Rennes. 21 janvier. — M„ Nicolas Dirai 
son, avocat a Loudeac, père' 6V M. Diraison. 
qji sou» le pseudonyme d'Olivier Seylor, est 
i 'auteur du roman les « Maritimes », a trou
vé la mort au violon municipal de Ixnjdéao, 
dan* le* condition» suivantes. 

Dimanche soir, un cinématographe opérait 
» Loudése. Vers neuf heures et demie. M-
Jsioolas Diraison entra et se mit à critiquer 
* haute voix les sujet» reproduits. Le direc
teur de 1 établissement le pria de se taire 
il refusa. 

Le commissaire de police tut anTielé, et 
l'on enferma M. Diraison au violon. 

Lundi matin, le concierge de la maison 
qui venait libérer le prisonnier ne trouva 
truiin cadavre carbonisé* 

On suppose, d'après l'enquête, que quel-
fra'un lui avait passé des allumettes, et que 
pour se chauffer, il mit le feu a la paille qui 
Itara-issait la tfeole. 

Il fut brûlé vif. 

SOUS LA %LAC£ 

Trois personnes noyées 
St-Etienne, 21 janvier. — Mme Roqueœ 

««• Ghantelou, son plus jeune enfant et son 
rjerdinier, se sont noyés dans un étang situé 
prèa du château de Servilly, non loin de 
Saint-Martin-d'Esfcreaux el dont la ftface s'est 
rompue sous leur poids. 

On raconte l'accident de deux façons I 
Suivant la première. Mme de Ghantelou 

. son enfant patinaient, quand la Ksace 
reda. Le jardinier entendant leurs cris, 
s'est porté à leur secours, mais il a été en
traîné lui-même. 

D'après la seconde. Mme d* Chantelou 
/owlant aBer au-devant de son mari s'était 
fsit aeoompasner par son enfant et son 
jardinier et pour couner court, a trarversé 
l'étan*. La Rlace se serait alors rompue. 

Anrés de la-borieuses et loruïoes reoher-
en>s. les cadavres ont été retrouvés: 

• B B H E S S B B B M H B a l 
avec son ancien amant dans le cabinet du 
commissaire rapporteur. Cette entrevue a 
été «mouvante. Ullmo & pleuré et a deman
dé a plusieurs reprises à son ancienne mal-
tresse de nie pas l'Oublier., 

Informations 
REGIONALES 

Assassiné 
sur la route 

Bans l'Aisne un bandit tua un 
d Hem LMglut gui l'avait lait monter 

dans sa voiture, st lui vols 11.000 

M. Eugène Caude, brasseur à Hem-Lenglet, 
était depuis quelques mois régisseur de ' a 
ferme de Mouchery, commune de Nisy-le— 
Comte, dans l'Aisne, qui appartient à an pro
priétaire roubaisien. Il dirigeait concurrem
ment &a brasserie dans le Cambrésis «t l'im
portante exploitation agricole de Mouchery. 

Samedi dernier, vers dix heures du matin, 
le régisseur de la ferme de Mouchery reve
nait en voiture de Saint-Exme, dans l'Aisne, 
où il avait encaissé une somme assez forte, 
quand il fit la rencontre, près de Lascive, 
d'un individu correctement vêtu, qui le pria 
de le laisser monter près de lai. Le voyageur 
se disait représentant de commerce. 

M. Caude, sans défiance, accéda à sa de
manda et, au cours de la conversation qui 
s'engagea aussitôt entre les deux hommes, 
l'inconnu, tirant brusquement de sa poche un 
revolver, fit feu sur le malheureux qui tom
ba inanimé dans la voiture. 

L'assassin, fouillant sa victime, s'empala, 
alors* d'une somme de 15.000 francs, que M-
Caude avait dans un portefeuille, et s'enfuit 
abandonnant l'équipage. Le cheval suivît sa 
route habituelle et rentra à la ferme, où le 
régisseur fut transporté dans ses apparte
ments. 

Un médecin fat appelé aussitôt auprès 3e 
la victime, dont il jugea l'état très grave, et 
ordonna son transport à Reims, où il fut ad
mis dimanche dans la, clinique de M. le doc
teur Roussel. 

Le pacquet de Reims, prévenu, ouvrit im
médiatement une enquête. M. Mathieu, jege 
d'instruction. s'est rendu & la clinique où 
avait été transportée l'infortunée victime. 

M .Caude a pu donner le signalement de 
l'assassin qu'il croit avoir vu a Cambrai, n 
était élégamment vêtu «t coiffé d'un chapeau 
melon. 

La gendarmerie de Seint-Erme a fait dans 
toute la région d'activés recherches pour re
trouver ses traces. 

M. Rollin, commissaire spécial 'de là sûreté 
générale, est chargé de poursuivre l'enquête. 

Dimanche soir, l'état de M. Caude s'est su
bitement ag-gravé et, après une douloureuse 
agonie, le blessé a rendu le dera-ier soupir 
sans la matinée de lundi. 

M. Caude était âgé de 37 ans. Il laisse une 
veuve et quatre enfants en bas âge. 

Dm vieille femme assassinée 
£on cadavre a été relrouv* dans une 

(laque de sang. — Seg chats avalent 
commencé à lui dévorer les 

mains 
Nancy, SI janvier. — A Eulemonct. près dé 

Nancy, une octogénaire. Mine veuve Bâtas
se, a été assassinée dans la nuit de diman
che à Km*, dans la petite maison qu'elle na
bi toit seule. 

Le vol a été le mobile du crime .armoires' 
es tiroirs ont. été fouillés ; un livret de cais
se d'épargne et une somme de 1.000 franc» 
environ ont disparu. 

rrapres le» premières constatations, la 
«Heine daane, réveillée par un bruit insolite. 
a dû se lever en chemise et vente voir «e 
qui se passait. BnrpTis, lé voleur t& frap
pée, pais s'est enfui en refermant la porte 
de la rue à clef. Il a ensuite glissé cette 
clef sou» là porte. 

L'enquête a révélé un macabre Bétail.- t a 
veuve Bslosae était étendue au milieu d'u
ne ra»p# ftaqu* de sang qui recouvrait une 
partie Au ptanober de la pièce ofi «Hé Malt 
couchée etvee «es detw rjnats. Ces animant 
ont QiiliiftlTHi m ronflé l'index et en partie 
la iBédtoa de la main droite de la pauvre 
vieiBe. 

Ce matin on a appris l'arrestation dans ta 
anit. d* l'assassin présumé.. C'est un nom
mé Louis Hureaux, MB de trente ans. fils 
d'rtfte eveeWerYte «amBTe d'Bujmorrt, 

Fouillé an poste, u a été troWVÉ BoTteUr 
•rafw somme <*» l i t franos, dont une pièce 
ds 40 francs an or. toute souille*- de gang ; 
H portait an* valise renfermant des vête-
nrtarts ds drap fraîchement lavés. Il a avoué 
avoir pénétré chez la. veaive avec l'intention 
ds la voter, mais su-rprrs oar elle, il l'a as-
sorTSmée avee tlne bûdhe et achevée & coupa 
G* mon.-

Le revolver du mari 
A LILLE 

Pour expliquer son acte Danel déclare qu'il 
voulait se venger, convaincu de linlidé-

U*é ds sa femme. 
f o u s avons relate hier dans tons ses dé

tails le drame ccmjttgat qui se déroula rnw *»e 
Cambrai et an cours duquel un mari alcooli
que et jaloux tira cins; coups de revolver sur 
sa femme ne la blessant que très légèrement 

Ainsi que nous l'avons dit, Danel s'est 
constitué prisonnier au commissariat de per
manence lundi soir, vers 9 heures, ou il a 
passé la nuit, gardé h vue par deux agents. 

Mardi vers huit heures du matin, Danel 
fut conduit au poste du 7e arrondissement, 
oit M. Ponnavov, commissaire chargé de 
1'enrraê.te l'intprroaes. 

Daneî raconta longuement, les causes qui 
Vavaient poussé Et commettre le drame dont 
il relata (es péripéties. 

Il fit ces déclarations la gorgé secouée de 
sanglots, l'air très abattu. 

« Je suis convaincu qu'elle m'était infidè
le », déclara Danel, et c'est pour cette raison 
que j'ai voulu me venger ». 

Toujours en pleurant, il a déclaré au ma
gistrat, qu'il avait fait, seulement dimanche 
après-midi l'acquisition do revolver dont il 
s'est servi. Il l'avait acheté d'occasion, char
gé de six balles chez un armurier de la Gran
de-Place à Lille. 

C'est en effet, grôce à; la médiocrité dé l'ar
me que la victime n'a pas été plus grave
ment atteinte. 

Conduit au parquet dans l'après-midi, Da
nel fut interrogé par M. Houeix, juge d'Ins
truction chargé de cette affaire. 

Loquace devant le commissaire, Danel ae-
vlnt presque muet devant M. Houeix, à qui, 
il refusa de répondre à ses questions. 

« Je ne parlerai dit-il qu en présence dé 
l'avocat que je choisirai pour m'assistef 
dans ma défense ». 

Noue avons pu voir Danel u son arrivée 9fl 
parquet U paraissait encore très abattu; 
néanmoins son visage bouffi, présente bien 
les tares de l'alcoolisme. 

LA VICTIME 
Onana S 1« victime Mme Dàffèl né* Pau

line Vansemayes. son état est arjssi satis
faisant que possible. Dans la nuit qui a suivi 
le drame, elle a eu un peu de fièvre, emi s'est 
cependant dissipée dans la Journée. M. Pon
navov a transmis dans la matinée le dosaier 
de celte affaire. 

Terrible Drame Conjugal 
AU CATEAU 

tin homme étrangle sa femme et se pend. — Tra. 
firiques conséquences des amours d'une 

épouse infidèle. — Deux cadavres 
dans un appartement. 

La viiie du Cateau a été hier après-midi 
le théùlre d'ua terrible drame. La femme 
Landas, née Palmyre Barras, âgée de 34 
ans, demeurant 16, rue de la République, a 
été trouvés morte dans son lit, étranglée par 
son mari, qui ensuite est allé se pendre 
dans; une chambre voisine. 

Avant de mettre fin à ses jours, le meur
trier avait écrit une lettre dans laquelle U 
déclarait être l'assassin de sa femme pour 
des motifs connus de tout le monde. 

Voici les renseignements que nous avons 
pu recueillir sur ce drame qui a causé une 
profonde émotion parmi la population du 
Cateau. 

LE MENAGE LANDAS 
U y a une dizaine d'années, Léandre Lan

dau, 3» ans, originaire de Marteville (Aisne) 
encolleur dans la fabrique de tissus de M. 
Moguel, boulevard Paturle, épousait P a l 
myre Barras, 34 ans, originaire du Cateau, 
ouvrière de fabrique chez M. Moguet. Cette 
dernière, était l'aînée d'une famille de tis
seurs, habitant, rue Hiolin au Cateau. 

Tout d'abord, l'accord le plus partait ré
gna dans le ménage, les discussions étaient 
dés plus rares et quand U en surgissait, 
elle» étaient peu sérieuses. Cet état de cho
ses dura une huitaine d'années. H y a un 
an ou deux seulement que les querelles 3e 
multiplièrent entre les époux, par suite sans 
doute des allures frivoles de la femme. 

Au commencement du mois d'octobre der
nier, les époux Landas reprirent à leur 
compte un estaminet rue Auguste Seydoux. 
Comme par le passé cependant, Landas 
continua à se rendre h son atelier a la fa
brique Moguet, dont H était un excellent ou
vrier. Sa femme abandonna son emploi pour 
garder l'établissement. 

Cette reprise fut une faute, car on peut 
considérer qu'elle fut l'origine en quelque 
sorte du drame dont nous avons à nous oc
cuper. 

PRIS AU NID 
L'estaminet était en effet fréquenté par 

un individu peu recommandable, âgé de Si 
ans, dont les parents sont épiciers à Cuu-
dry. Ce jeune homme fit une cour assidue 
é la femme Landas qui, pourtant n'avait 
rien de bien troublant ; il fut agréé et passa 
la plus grande partie de son temps en com
pagnie 3e son amante, tandis que le mari 
était h l'usina 

Jl avait toutes le3 facilités pour pénétrer 
sans être vu, chez les époux Landas ; sa 
demeure attenait par derrière à celle de ces 
derniers ; un simple mur à escalader et il 
se trouvait darls les bras de son amie. 

Mais, tout a une fin et un beau jour, il y 
a environ trois semaines, l'amant fut sur
pria par Landas qui, pour le punir de *on 
audace, lui administra une maîtresse volée. 
L'encolleur » étant trouvé en retard pour la 
rentrée de 6 heures et demie â l'usine, avait 
décidé de ne *e rendre à l'atelier qu'a 9 heu
res. C'est alora, qu'en raslânt chez lui, il 
avait découvert Us amours coupables de 

L'afaire 0Hnt 
L m t r w t t i a * est clase. « Dolrevs . du trai-

n v avec U N I Welsc». 
Totsfeff, «f Janvier. — CinatrocUon W 

l'affaire UUffJO s'est terminée 8 fnWl psT M 
testas* da> «toaaisr faits par la geaffinr te 
nremier conseil de guerre maritime. Le lieu-

tenaSf d» •«»•**» ^Sf^^T^J^iSSl 
!» dossier à l'amiral Marquis, oui va, le latre 
parvenir au mffiisf ère1 d e . l a • * £ * * ^ . 

On ardlt <$& les débat* auront lie* vaW 
'*Cl s r ^ ' " — w " * * > ' * • « u w i n t r e r t * . 

Une jaune fille M e vive 
A NIAING 

«II* «auprostia orée du p*«l* et **s v'-ment» 
orir.nt HU. 

f n e jeune fiMe de quatorze ans, ?itnple 
d'esprit, Maria DevéraV, se trouvait seule la 
maison, vers cinq heures et demie du matm, 
pendant que ses frères étaient partis au tra
vail, et que la mère était sortie pou-c W» 
course chez une voisine. 

Elle descendit du lit, s'habilla 'd« *S jttpe 
et de son corsante en pilou, et vint se chauf
fer près du poêle. 

Une étincelle sauta sur les vêtements et, eu 
un clin d'oui, la malheureuse fut enveloppée 
de Flammes. ; . 

La mère renwa presqn'aussltôf et, à' 1 N e 
des voisins et du nommé LeanC, maréchal, 
essaya de porter secours à la, jeune fille qui, 
sans avoir te présence d'esprit d'arracbar ses 
vêtements, se tordait sous la douleur est poas. 
saut des Ctis affreux. 

Le docteur d'ïîaussv, mïba*, proaitftoa as* 
soins a ht panvre enfant dont le corps n'était 
plu» déjà qu'une plaie, et qui, deax heures 
après, succombait a ses brûlures. 

C*t ateidest a causé une profonde «motion 
êans la cotmnsne. A notât ftue le b s a ^ c e 
de la pension aux assistés avait été refusé 
par *» préfcOtar* a ta victime, dstuiàieanat. 

Il »Vaït été également questio* «« i '•*•*• 
ner, mais la famille «'avait paa coassât* à 

.cette mesuta. 

rtUPTURB 
A' la suite de cette scène, Landas mit sa 

femme h la porte du domicile conjugal et 
céda son estaminet à M. Hublar.l. dont il 
reprit l'appartement, rue de la République. 

Cet appartement se composait de deux 
chambres au premier étage, lune la plus 
grande donnant sur la rue; l'autre contiguè 
à cette dernière. Le re*-de-chaussée de lirn-
meuble était occupé par la propriétaire, 
Mme veuve Sarcy. 

11 y a une huitaine de jours, Landas se 
rendit au domicile de ses beaux-parents 
chez lesquels sétait réfugié* sa femme et 
pria cette dernière de réintégrer la demeure 
conjugale et de reprendre la vie commune. 

Cette proposition fut acceptée par l'épouse 
et la semaine se passa en des aménage
ments dans I appartement de la rue de U 
République. 

IJ,manche dernier, au cour* de la soirée, 
une discussion surgit entre les époux. 

Cette scène, sans doute, avaif encore eu 
pour sujet les anciennes relations amou
reuses de I épouse. 

Landas, en etTet, depuis quelques jours 
semblait préoccupé, «es camarades d ate
lier, qui ne connaissaient que trop sa mal
heureuse histoire, le taquinaient à tout pro
pos. *^ 

Le lendemain de cette nouvelle scène, !a 
femme Landas profita de l'absence de son 
mari pour laire un paquet de ses vêtements 
et reprendre le chemin du domicile de ses 
parents, rue Hiolin. 

Cette nouvelle fuite exaspéra Landas qui 
crut, que son épouse voulait partir avec son 
amant. 

Dès lors, sa résolution devait être prise : 
m vie lui semblait insupportable et il jura 
sans doute de se venger de l'infidèle. 

AVANT LE DRAME 
t Hier matin .comme d'Habitude, il RaRTia 

I usine ; mais il n'y resta que peu de temps ; 
d demanda à son patron, vers % heures, 
l'eutorisation de sortir. 

M. Moguet qui était au courant Se Va sî-
tualjon conjuwale de son ouvrier, s'efforça 
de dissuader ce dernier de son projet. 

i— Pourquoi voulez-vous vous en aller ' 
— J'ai Idée que je les retrouverai ensem

ble» 
Peu après Landas quittait la fabrique. 
11 passa à l'estaminet Gtaluègue où il aîv 

aorba deux grande verres de genièvre, puis 
s e rendit cne» ses beaux-parents vera 9 
heures du matin. 

U y rencontra sa femme, qu'il pria èDcore 
de reprendre la vie commune. 

— C'est uni, reviens avec moi • j'oublie
rai le passé et je ne te ferai plus rien. 

Le père Bâfras intervint alors et, engagea 
sa fille a se rendre aux prière* de son 
épOUx, 

Rien encore s ce moment ne pouvait 'alé
ser prévoir le terrible drame qui allait se 
dérouler peu après. 

Le3 époux Landas réintégrèrent ensemble 
leur domicile de la rue de la République. 

Que se pasea-Wil ensuite ? On ne peut 
qu'émettre dae suppositions. La* voisine ne 
perçurent pas le moindre bruit de disoussioh 
dans 1 appartement Landas ; le silence mê
me régna plutôt anormal. 

LUOUSRE DECOUVERTE 
Vera 1 heure et demie, Joséphine Barras. 

âgée de 27 ans, ouvrière a l'usine Seydoux, 
vint frapper h la porte des «poux Landas, 
ainsi qu'elle la faisait chaque jour lorsque 
s a sœur habitait avec son mari, pour pren
dre le café. On ne lut répondit pas t elle 
n'osa cependant paa rentrer, bien que la 
clef de la chambre du devant a* trouvait 
sur 1a porte. Elle poussa légèrement celle-
ci et par l'entrebâillement, aperçât se soeur 
étendu* »uc son Ut la vieaae a uaa oAtmc 

JUffGftsaotsw. 

Elle eut peur et courut appeler sort fi!*, 
«- Va vite chereber ton gTand'pèTtf: s'écriv 

t-eiie ; il y a ici quelque chose d'étrange qui 
se passe et je tremble. 

Le père Barras ne taras pas à arriver. Il 
entra résolument dans la chambre de sa 
fille, et aperçut oeHe-cl dans sa raideur ea-
davértque. n espérait cependant encore qfls 
la mort n'était paa venue et il appela au se
cours. Un voisin, M. Leduwq, oabaretier et 
loueur de voitures et un employé d'octroi qui 
passait, M. Héllot, montèrent aussitôt et do
rent constater que la femme Landes avall 
cessé de vivre. Le Ut. d'allteurs. se trouvait 
dans le plus grand désoTdne indiquant qu'il 
y avait eu une courte latte : te cadavre por-
talf au visage quelques ecchymoses Insigni
fiantes r an cou, on apercevait vaguement 
deux traces de compression ; les doigts sor
taient quelques sanglantes sgratignares 
sans importance, mais suffisantes pour faire 
croira à un entrelacement de mains cris
pées. 

Au pied du lit, un ïietm aé laine noire gi
sait .allongé démesurément. Cétalt celui ae 
la femme Landas. U fut ainsi faeQe de re
constituer le drame. A la surte d'un discus
sion, Landas avait étranglé sa femme avec 
le fichu qu'elle portait sur tes ôpanles. La 
malheureuses victime en se défendant avait 
été égratignée par ses onfiles ou même ceux 
d . son meurtrier. 

M. Hivert. commissaire 8é polteé. près*. 
nu, arriva bientôt .accompagné d'un agent, 
et s'ir-le-champ se mit en devoir 'de procé
der à son <?r«ïuête. 

LA LETTRE DU MARI 
Maie soudain son regard fut attiré par un 

papier pincé .sur une table de la chambre, à 
côté d'un portemonnaic contenant 150 francs. 

Le papier était Amplement une lettre du 
meurtrier, Landas lui-même- Elle était ainsi 
conçue : 

« Monsieur le Commissaire, 
« Vou3 enverrez cette lettre h Monsieur 

Gaston ou Aebifle Brochard, à Dallon, près 
de Saint-Quentin (Aisne). 

« J'ai fait mourir ma femme, vous deman
derez des explications pourquoi je l'ai la i t 
tnoiuir. 

•1 Maintenant je vais me faire mourir aus
si. Je vais me pen4rc. 

« Monsieur le commissaire, Pnvoyeï cette 
lettre à Dallon. près de Saint-Quentin. Il me 
reste 129 fr. 50 (70 fr. en or, 55 fr. en argent 
et 4 fr. 50 en petites pièces) ». 

PENDU AU PLAFOND 
M^Hivert, après avoir lu cette lettre, s e 

mit à la recherche de son auteur. 
11 n'eut pas à aller très loin. Dans la a«r 

ronde chambre de l'appsrtement. il le trouva 
pendu a l'aide d'une corde au croebet du pla
fond destiné à une suipension. 

Le malheureux était monté sur une chaise 
pour mettre son projet a exécution : après 
avoir passé son cou dans le noeud coulant 
qu'il avait fait avec soin, Landas, d'un coup 
* . y * avait "envoyé la étatise au loin. Son 
rorps touchait presque te plancher : les ge-
noux étaient ployés lorsqu'on le décoorvrit ; 
l'encolleur n'avait gardé que ea chemise e» 
un pantalon. 

M. Hiver* coupa la corde qui retenait le 
corps dans la position verticale : le cadavre 
était déjà déjà froid et la mort dejrait remon
ter fc plusieurs heures. 

UN AMI FIDELE 
A noter qu'après avoir étrange sa femme, 

Landas avait enfermé dans la chambre de 
cette) dernière son chien- Celui-ci fut un gar
dien fidèle de sa maîtresse et il fallut em
ployer la ruse pour s'emparer de l'animal, 
qui voulait mordre ceux qui approchaient de 
celle qui avait été sa maltresse-

La nouvelle, du drame se répandit rapide
ment au Cateau «t bientôt une foute com
pacte fut assemblée devant le numéro 16 de 
la rue de la République. Les plus hardis mê
me pénétrèrent dans l'appartement des 
époux Landas et M. Hivert se vit dans l'obli
gation de faire évacuer les lieux.^ 

Le parquet de Cambrai fut préveral par 
télégramme, mais son transport devenait 
Inutile par suite du suicide dn meurtrier; 
l'action publique était étante en effet de ce 
fait et il se contenta «l'accorder le permis d'In
humer. 
• Les familles 'des époux Landas furent in
formées par M. Hivert du drame qui S'était 
déroulé ; elles vinrent bientôt veiller les dé
funts. 

Quant aux constatation» médical**, elles 
avaient été faatea par M. te docteur Catté, 
du Cateau. 

Les funérailles des époux Landas auront 
lieu jeudi. 

jeune homme en qui palpitent de beaux es
poir». Celui que tout a l'heure une balte im
bécile trouera «'attendrit soudain et dit h ses 
parants qu'il ne te* oubli* pas e t qu'il son
gera fc eu» A l'heure du oambaL il trouve 
des mots d'une douceur ingénue et charman
te. Tandis que nous achevons la lecture de 
cette lettre l'ombra envahit lentement la pe
tite pièce, en imprécise tes contours enve
loppe les meubles, portraits et bibelots as
semblés au cours des années» 

Mme Boorgois nous entretient maintenant 
de sa famille. Son mari, vm courageux vieil
lard travaille au tlsage Toulemonde, boule
vard Oambetta; elle a un fils cl une fille ma
riés et six autres entants, dont te plus jeune 
un garçon, n'est âgé que de dix ans. Puis 
insensiblement elle se reprend & parier de 
celui qui est tombé sur la terre marocaine et 
dont un agent ds sûreté lui annonça la mort, 
samedi dernier. 

La douleur de cette femme une douleur 
sans cris et sans gestes est de celles qui Ins
pirent une respectueuse sympathie ; nous 
sommes très émus et noua cherchons en 
vain les mots qui consolent. 

Croyex-vous, nous dit Mme Bourgois en 
nous conduisant jusqu'à la porte que le corps 
de notre fila sera ramené à Tourcoing ? Cela 
adoucirait notre peine ». Nous rassurons la 
pauvre mère qui cette fois ne peut retenir 
des larmes. 

Filatures en Grève 
A ALCHY-LKZ-HESD1N 

Lés ouvriers des filatures de coton 3'AU-
«fcy-lex-Hesdia, qui avaient depuis quelque 
temps des difficultés avec leurs patrons, se 
sont mis en grève hier, a la suite du refus 
de ces dernier» de faire droit aux réclamation 
de leur personnel. 

LE DOUBLE ASSASSINAT 
DE TOURCOING 

\ a n d a m m e qui l l e la prison d e Lille 
Vandamme, dont hier nous avons annoncé 

la grâce, a quitté, mardi matin, la prison de 
Lille. Ksoort* de deux gendarmes, le misé
rable a été dirigé sur Douai, où aura lieu, 
l'entérinement des lettres de grâce. 

Avant de quitter la oelhile des condamnés 
è. mort, Vandamme ava.t reçu la visite de sa 
sœur. 

Cette entrevue fut de* plus émouvante*. 

Un Teurquennois tué 
AU MAROC 

Chez tes parents de te vtcllm»?. — f t w 
lettre émouvante . — La douleur 

(Vnne mer» 
îîoua nous sommes lundushier rué Point-

Central. On nous avait désigné uns petits 
maison, humble et basse, à la façade lézar
dée, comme étant celle qu'occupent les pa
rents d'Adolphe Bourgois, notre malheureux 
concitoyen blessé le 14 Janvier au combat de 
Settat et mort deux jours après. Nous pous
sons un* demi-porte, et tandis qu* noua hé
sitons, au ssuU d'un vestibule exigu, uhe 
femme dont te visage est tré» las et dont les 
yeux semblent avoir beaucoup ptenré vieht 
a notre rencontra. Elle nous introduit dans 
une petite chambre et après que nous lui 
avons exposé le but de tiotrê visite, se met a 
nous parler avec une douceur résignée de ce 
fils qu'elle n'avait pas vu partir sans appré
hension et qu'aile avait le pressentiment de 
ne plus revoir. Nous lui montrons le Journal 
Elle lit le petit article qui concerne son fils 
et approuve t n Oui, monsieur c'était bien 
cela; nous avons reçu une lettre d* lui quel
ques Jours avant te 1er janvier ». Cette lettre 
M. Bourgois père la garde rrêetettsement 
sur ïuL Et 11 t'est rendu i la mairie de Tour-
«oing. Maie Mme Bourgois ouvre 1* tiroir 
d'un petit meuble placé près d« la fenêtre «I 
«n tire une enveloppe verte qu'elle nous tend 

« Voua pbuvssHre*, e'est V*v*mt dernière 
lettre qu'il nous envtyy* ». Cette lettre «et da
té* du 12 décembre 1907. Elle vient de Casa
blanca et est écrite au crayon. Elle est Infi
niment touchante. Le jeune soldat y crie sa 
joie de Vivre; il porte déjà la médaille du Sa
hara et U attend l'occasion de •* signaler, n 
se rit a«s danasrs. Il va enfin pouvoir agir. 
Il a l'air de défier gaiement la mort. S* tet* 

J>re trahit une arande exaltation, celle d'ua 

SUICIDE D'UN VIEILLARD 
A C A U O R Y 

Pour mettre lin aux souffrances qu* lui cau
sait une douloureuse infirmité, un 

homme de 65 ans s'est pendu 
à un arbre 

Hier, mardi, vers 8 heures du matin. Je 
nommé Bricout Adolphe, dit Lagarde, âgé 
de 6â ans, chaufournier, habitant chez Fon 
fils Pierre-Joseph, tuàliste, rue Nationale, a 
été trouvé -^ndu h un arbre bordant te riot 
Savé, h quelque distance de ia propriété 
Prioux. 

M. Castanet. commissaire de polioe, pré
venu du exflcide, sa rendit immédiatement 
sur les lieux et fit opérer la dépensaison- Le 
désespéré avait cessé de vivre. 

On attribue le mobile du suicide aux souf
frances qu'endurait depuis quelque temps le 
malheurfiux, atteint d'une double hernie in
guinale- Il avait été dernièrement pourvu 
dune bourse mensuelle de 15 francs en vertu 
de la loi d assistance obligatoire aux vieil
lards et aux incurables. 

Déjà, la veille, le vieillard avait tenté de 
mettre fin h ses Jours en se couchant sur les 
rails du chemin de ter du Cambrésis. 

Helevé par des naaaanls et intarrooé par 
la garde Blanchard, il n'avait répondu j < -
boro qne par monosyllabes- Il finit par arti
culer cette phrase : ""Te veux mourir- n 

Ce suicide a esusé une émotion doulou
reuse dans le quartier de la rue Nationale, 
où la famille Bricout jouit de la considération 
générale. 

DERAILLEMENT 
en gars de Raches • 

UN ATTENTAT CRIMINEL 
I> train 2TÔ1, qui part de Douai à 7 heures 

7 minutes du soir, pour OrChies, arrivait 
lundi en gare de Raches, quand ta. machine, 
le fourgon de tête, et les trois voitures de 
voyageurs qui suivaient, déraillèrent. 

Le mécanicien serra aussitôt ses freins et 
te train qui, heureusement, avait ralenti 
son allure peur l'arrêt habituel, stoppa après 
«voir paroooru, en dehors des voies, une 
quarantaine de mètres. 

Disons ue suite qu'on n'eut à déplorer au
cun accident de personnes. Seul, le service 
dut. souffrir. Avisé aussitôt, M. Leloup, ins
pecteur de l'exploitation, se rendit immédia
tement sur les lieux et organisa un service 
de transbordement II prit les première* me
sures pour faire déblayer .'a vote. 

Mardi matin, les trains pouvaient circuler 
librement. Le train d'ouvriers qui passe le 
matin é 4 heures, put franchir la genre sans 
transbordement des voyageurs. 

L'ENQUETE 

Des constatations faites sur tes lieux, il 
résulte qu'un corps dur a volontairement été 
placé entre les lames de l'aiguille d'entrée à 
la gare par une main criminelle. 

M. Courtois, commissaire de surveillance 
\ la gare de Douai, a saisi l'objet en ques
tion. C'est un loquet de porte en 1er. 

Plainte a été déposé* à la gendarmerie. 
Une enquête est ouverte parallèlement avec 
celte de M. le commissaire de la gar». 

Mardi après-midi, le parquet de Douai, 
composé de MM. Dissard, procureur de la 
République ; Deblock, juge d'instruction, et 
Saudemont, greffier, B'est rendu eur tes 
lieux, accompagné de MM. Leloup, inspec
teur de l'exploitation ; Courtois, commissaire 
de surveillance administrative de la gare de 
Douai, et "Pavre, comrrrlsS'ure spécial «f la 
sous-<préfecturs. 

L'enquête continu* sur cet attentat crimi
nel. 

U n e &xxiexrbo 
ta. J3*3rtiri. 

La manifestation des saus-lravall. — Ee» 
coillsjoos avec la police. — San

glantes bagarres 
Berlin, 21 janvier. — Votai de nouveaux 

détails sur les incidente dont nous para 
Ions d'autre part. 

Tandis que le plus grand calme rêimait 
aux environ* da cfWteau et sous les til
leuls H qu'on «royait le calme rjêtabil 
un peu partout, une rencontre assez 

Lcravs avait liau. «ses onsira bauras s i 

demie non loin du Parlement, sur les. 
borda de la Sprée. Les manifestants" 
étaient à plusieurs milliers, la plupart 
n'atteignant pas vjpngt-cinq ans. Qei 
agents reçurent Tordre de dîsperser la 
foula. Tout S coup, des rangs ds la foula 
sont lancées das pierres et des briques 
que les manifestants avaient ramassées 
dans un chantier de théâtre en construis 
tion. Les agents sont atteints, ils dégaft 
nent et menacent la foule de leurs armes. 
Du coté opposé arrive a toute brida, sa-i 
bre au clair, un détaobement d'agents 
montés qui laneent leurs enevaux dans 
la foule. Une panique s'ensuit. Des bies-. 
ses tombent, m e détonation, deux déto
nations retentissent. Est-ve un soup de 
revolver ou un pétard lancé par an mah 
veillant? Toujours esb-ii que ta police 
perd la téta et se met a frappen à droits 
et à gauehe. * 

Des gens tombent 00 se sauvent en 
criant, la tête ensanglantée. On releva 
un homme âgé, le visage profondément 
tailladé d'an coup do sabre". On l e trans , 
porte dans u n poste d e s ecours vois in* 
Enfin la victoire reste a u x m a i n s tte im 
police. 

Jusqu'à' présent o n n e s i g n a i s su» a u 
cun point d e semblables incidents . Und 
rencontre a lieu entre la pol ice et c i n q 
cents manifestants dans le s u d d e Berl in 
ma i s el le n'a eu a u c u n caraetere d e g r w 
vite. 

Un manifestant » é té arrêté. 
La police, énervée par la serv ie s s n p i 

plémentaire qu'on lui impose , n e sembla 
p lus faire preuve d'une granda patiencei 

On déclare à la préfecture d e polies-
qu'un eoup d e revolver a b i e n été t * e j 
Un agent a eu le col d e s o n manteau tra* 
versé par u n e balle m a i s il n'est p a s 
b lessé . 

Hervé devant la Conseil de ITWn 
La décision du Conseil est tenue secrète' 

Paris, xi jaovter. — La Cour d «cassation 
ayant »ejeté le pourvoi formé par te chef de 
I aatimibtarjsme contre l'arrêt de la cour s'asj 
sises da 34 décembre 1007, qui l'a coodamaé 
à un an de prison. M* Gustave Hervé compa
rait aujourd'hui devant le Conseil de l'Osa** 
des avocats à la Cour de Paris. 

M* Hervé, qu'assiste M' Bonron, demande 
au conseil de se déclarer incompétent, d ' tv 
tant plus que ce conseil a déjà, en 1905, reftn 
se son admission au stage ; il ili rai l** 
qu'une assemblée générale du barreau de Pa« 
ris, le jug-e comme en 1781, une assemblée 
générale du barreau de Paris jugea Linguetj 
•w o t u a n t s u r , e s «"dus ioos déposées pas 
M* Bonron, au nom de Cestave Hervé, soa 
client, le Conseil de l'Ordre des avocat* S 
joint l'incident au fonds puis a délibéré jo>. 
qu 1 sept heures. Ses membres se sons cépa-> 
rés refusant de faire connaître Je résultat jS* 
leur délibération. 

La Catastrophe de Quartpin 
Les députés socialistes interpaUeroat 

Bruxelles, 21 janvier. — A la Cbsanbrl 
cet après-midi. M. Hubert, mmastn» da tra
vail a annoncé crue ta catastrophe était dus) 
a 1 explosion d'une cartouche de dvrssmite 

Mardi prochain, les députés socialistes In
terpelleront, prétendant que leestdant est 
causé par l'imprevovanee., 

KM A M S J U O L B 

Quarante mineurs w&mlis 
New-York', ?1 janvier. — On mande cru'ofle 

terrible explosion s'est produite dam la mi-
ne de charbons d'Eastburg, causant des 
eboulements partout et bouchant toutes les 
issues. Une rruarantaine de mineurs sont 
ensevelis dans le fond. On suppose qu'Us 
vivent encore, mais on conserve peu d'es
poir de pouvoir les sauver. En effet un* 
équipe de sauveteurs, forte 0e Viogt bo*e< 
mes. était descendue pour leur porter se* 
cours ; mais les sauveteurs n'ont pas eneo* 
re reparu et on les croit éealement perdus. 

Les communications-
entre la Francs et la Belgique 

Bruxelles. ?1 janvier. — néjjondani à u n e 
question au sujet du retard des trains dK 
rects établis pour améliorer les relations en
tre la Nord de la Franco et la Belgique vis] 
Quévrechain, le ministre des chemins da 
fer a déclaré que l'attention d* la Conxpa-
jrnie du Nord Française, a été à prusiearsj 
reprises attirée sur ces retarda et Mvttée ai 
v remédier. 

Le Congrès du Parti Onvrier Anglais 
Les Trades-Chions s e prononcent c o n t r i 

la polit ique d e c lasse 

ris», Î \ janviet. — La motion proposée BST 
les deleg-ués socialistes, qui firent de grand4 

efforts pour montrer k H. conférence ouvrière 
qu'il était du devoir du Parti Ouvrier de Sa 
déclarer socialiste, a été te jetée par esteast 
voix contre qt.ooo, chaque deségiK vetssns 
pour la totalité de ses mandants. 

Les T rades-Un jons ont ainsi affirmé sWr 
volonté de ne point fajre de poKtMrse de, 
classe. 

m 

Une Usine en Feu 
A R0UBAIX 

Lee étsbbMs* iiwuts Renetsl frères st» . 
flammes. •*- Enormes dégât» 

•Vu moment Se mettre 
apprenons qu'un lormldable 
déclaré dans on séchoir Cles trlllIISiitWll* 
de MM. Ivon et Iules Benoist frères, qUf és> 
ploitent, ra* de l'Ouest, 67, de* ateliers da 
préparation de laine auxquels sont adjaéntS 
d'immense* magasina de riaalllirea. 

Les pompiers rapidement SUT M* Iftstsf f*a 
peuvent, malgré leur* efforts, sa rendre 
maître* da feu qui gaqne les magasins ac
tuellement presque consommés en grand* 
partie. I 

On craint petit1 le bâtiment entier anse Stso 
plusieurs milliers de mètres carré*. 

*»e brasier est intense et éclair* la villa état 
lier*, 
tst cause serait due fc rinflarnsMUoe •ébat» 
née de déchets. 

On cash qet l T oar» aciavd'se. BaUUoe est 
francs d* d«u«t*. 


